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CC
e qu’il y a d’utile dans
l’affaire Khalifa dou-
blement jugée en ce

moment, le matin au tribunal
de Blida et l’après-midi dans
le prétoire des chroniqueurs
(dedans !) et dans les cafés de
la ville, c’est cette inouïe
quantité de fluides de colère
qu’elle libère. Un tsunami d’in-
dignations, déclinées sur tous
les tons, enrobe le tambour
des rotatives d’une encre
revêche et la salive envoyée
en postillons sur le zinc. Elle
sécrète tant d’émotion qu’on
finit par en oublier les faits,
leur portée, leurs consé-
quences, la manière dont ils
s’insèrent dans la chaotique
histoire de la corruption et de
son pendant obligé, les cam-
pagnes contre la corruption,
l’une et les autres rythmant la
marche de l’Algérie depuis
l’indépendance.  

Il y a quelque chose de
cathartique — une sorte de
thérapie de groupe pour ne
pas dire de rokia partagée par
tout un peuple — dans la des-
cription de la monstruosité de
la chose. C’est tellement gros,
tellement caricatural, ce purin
exhumé par l’affaire Khalifa,
qu’on ressent comme un sou-
lagement dans la description
factuelle de l’inouï. Mais l’in-
ouï en question est-il aussi
inouï que ça ? Pas sûr, hélas !

On est bien dans la moyen-
ne nationale. 

Si les juges, le matin au tri-
bunal, se débrouillent comme

ils peuvent dans les limites
qu’ils acceptent qu’on leur
pose, les chroniqueurs de
rédaction comme de comp-
toir, eux, triturent comme une
pâte à modeler cette sacrée
matière vespérale. Dans cette
presse condamnée, il faut le
craindre, à passer sa vie à se
chercher une âme, l’affaire
Khalifa offre un ring de plus
pour que tout le monde tape
sur tout le monde.

Pourquoi  s’en  priver,
pardi ! C’est le moment gas-
tronomique au cours duquel
les titres vantent la cuisabilité
de leurs fèves. On affûte les
flèches. On les décoche. On
dort en paix jusqu’à la pro-
chaine affaire ?

L’ennui, c’est que bien des
chroniqueurs  ne savent pas
trop par quel bout prendre la
chose. C’est que tous les
bouts sont insanes. C’est un
vrai bâton de purin, cette affai-
re. Alors, on enfonce des
portes ouvertes, ce qui est
plus économique que de for-
cer des portes fermées. 

En entendant tout ce qui se
dit à Blida, on a honte d’être
algérien ? Y’en a ! Pas vous ?
Vous avez raison. Ce n’est pas
parce que des clampins sans
foi ni loi — souvent officielle-
ment dépositaires de l’une et
de l’autre pour ne pas dire des
deux — souillent la crédibilité
de la responsabilité publique
pour des clopinettes qu’il faut
rejeter une nationalité qui n’a
rien à voir avec eux. Ces

squatteurs de tous les pou-
voirs se tapissent dans des
strapontins en attendant un
retour en catimini, et qui, dans
tous les régimes, prennent
tout ce qu’il y a à prendre, font
commerce d’«algérianité» et
vous servent gratis les cou-
plets sur la manière la plus
désintéressée d’être algérien.
Mais au premier froissement
de billet, ils accourent. 

La colère angélique est
cependant la moins ressentie.

D’autres chroniqueurs,
clients de la boutique adverse
qui ont, eux, tout vu, soutien-
nent que le purin charrié par
l’affaire Khalifa n’est pas spé-
cifique à l’Algérie. Voyez
l’Italie, des affaires similaires,
il en sort tous les jours. Voyez
les Etats-Unis, la France. Pas
un Etat, même aussi transpa-
rent qu’une méduse sur l’eau,
ne peut assurer que le risque
de détournement est de zéro.
C’est vrai, ça. Partout, il y a
des délinquants en col blanc
et au cœur noir qui essayent
de s’accaparer les biens
publics. Y a pas de raison que
l’Algérie en soit dispensée. 

Ce qui fait l’originalité de
l’affaire Khalifa, ce n’est pas
tant son volume, les sommes
d’argent public présumées
avoir été volées. La singulari-
té réside dans l’ampleur de
l’affaire, le nombre (des cen-
taines) et la diversité des per-
sonnes impliquées. Des
ministres en exercice jusqu’à
des ramasseurs de balles, des

notabilités cacochymes aux
stars d’un quart d’heure, l’af-
faire dessine un réseau arté-
riel semblable au réseau san-
guin : tout le corps de
l’Algérie est irrigué mais l’es-
sentiel des flux se joue entre
le cœur et le cerveau. La tête
est touchée, cela va de soi. 

Ce que cette affaire a
d’unique, ce n’est pas qu’elle
laisse penser qu’il est pos-
sible, comme ce fut le cas,
qu’une prédation gigantesque
soit, le moment d’une hypno-
se factice, célébrée comme
une fierté nationale.

L’originalité de cette histoi-
re est que, en dépit de ses
proportions étourdissantes
(t’as vu comme il vivait, le
Moumen !), elle n’est pas le
mal. Elle n’en est qu’un symp-
tôme.  Le pays a connu,
connaît et connaîtra des
affaires comme celles-là.
C’est la structure même de
l’Etat, incontrôlé politique-
ment, qui le permet, et le veut. 

La seule régulation dans ce
désordre, c’est que des pro-
cureurs occultes décident,
dans la pénombre des offi-
cines, à quel moment il sied
de sortir quel dossier. Alors,
dépoussiéré, allégé de
quelques pièces, rendu pré-
sentable mais rarement cré-
dible, on le jette en pâture à la
vindicte publique. L’opinion
participe, interpellée sur le
registre moral, à des lyn-
chages politiques souvent
soutenus par de vrais dos-

siers. Mais des énormités
comme l’affaire Khalifa ne
sont possibles que dans la
mesure où on les a soigneu-
sement mijotées avant de
pousser les dindons de la
farce à la faute.

Les chroniqueurs, dans les
journaux ou sur le zinc, qui
tempêtent contre le fait qu’on
épingle Khalifa pour mieux
maquiller d’autres délin-
quants du système, délitent,
eux aussi, cet angélisme dont
on ne sait pas si c’est un idéa-
lisme ou une cécité. Du purin,
il n’y a que ça ! Tout dépend
du moment de le sortir. Il n’y a
ni à s’enorgueillir ni à en avoir
honte. Il y a juste qu’il faut
combattre le mal, pas ses
symptômes. 

A. M.

Purin !

Par Arezki Metref
arezkimetref@yahoo.fr

Le Soi r  sur  In ternet  :  
ht tp :www. leso i rda lger ie .com

E-mai l  :  in fo@lesoi rda lger ie .com

POUSSE AVEC EUX !
Par Hakim LaâlamPar Hakim Laâlam

laalamh@yahoo.fr
laalamhakim@hotmail.com

«Le président iranien veut absolument venir en
Algérie.»

S’mata !

Un caissier. Une secrétaire de direction. Un
ancien joueur devenu entraîneur national. Une
ancienne gloire du football. Un ancien président de
club livide et chancelant. 

Un championnat de football où tout le monde
porte le même maillot. Un ancien flic. Un notaire au
crépuscule de sa vie. Un clerc de notaire apparais-
sant et disparaissant à chaque début et à chaque fin
d’épisode. 

Un directeur d’agence bancaire de banlieue. Des
sachets très noirs avec des cadenas très cadenas.
Des cartes de clubs nudistes. Un Sting. Des strings.
Des lignes rouges de couleur très rouge. Un jet privé
que l’on veut nous faire passer pour plus important
que «Air Force One». 

Des billets d’avion gratuits. De longues queues
devant le bureau d’une assistante manucurée pour
des tickets de hammam à l’œil. Une chanteuse
inquiète du temps mis par son chèque pour arriver à

destination. Un documentaire introuvable. Des
enveloppes vachement gonflées. Des invités étran-
gers encore plus gonflés. Des petits bouts de papier
avec plein de zéros griffonnés dessus. Des noms de
code à faire rire dans sa tombe le regretté
Inspecteur Tahar. 

Une réception cannoise à guichets fermés, mais
durant laquelle personne n’a croisé personne et per-
sonne n’a parlé à personne. Des coups de fil qui
commencent tous par «j’arrive dans dix minutes, un
quart d’heure… ». Une société de gardiennage avec
pour tout arsenal un vieux Smith et Wesson. 

Des photos que l’on se montre sous le manteau,
en pleine audience. Et un grand absent ayant la par-
ticularité anatomique d’avoir plusieurs bras droits et
un seul bras gauche. 

Non, assurément, nous assistons réellement au
«plus grand procès de le siècle». Et les prochains
jours nous le confirmeront puisqu’il est attendu le
témoignage capital du garagiste qui a procédé à la
révision des 15 000 du Jet. Je fume du thé et je reste
éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

L’AFFAIRE DE LE SIECLE !


